
[image: Couverture : Fanely Scott, L’infiltration (Tome 2), BMR]


 [image: Page de titre : Fanely Scott, L’infiltration (Tome 2), BMR]

Couverture : © coka/Shutterstock
© Hachette Livre, 2019, pour la présente édition.
Hachette Livre, 58, rue Jean-Bleuzen, 92170 Vanves.
ISBN : 978-2-017-07109-9
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


  
    PROLOGUE

    
      « Mesdames et messieurs, les passagers du vol intérieur numéro AA0396 à destination de Phoenix Sky Harbor sont invités à se diriger vers la porte d’embarquement numéro vingt-neuf du terminal C, munis de leurs passeports et cartes d’embarquement. Pour des raisons de sécurité, tout bagage abandonné ou colis suspect sera signalé. Nous vous rappelons de ne laisser aucun effet personnel sans surveillance. »

      L’annonce retentit dans les haut-parleurs de l’aéroport Newark. Mon cœur se serre. Je ne peux plus faire marche arrière. Alex me scrute, prudente.

      — Pour la dernière fois, est-ce que tu es sûre de toi ?

      — On en a déjà parlé. Je ne vois pas ce que je peux faire de mieux.

      Mon amie se renfrogne. Je sais qu’elle essaie de me dissuader mais c’est trop tard. Je suis déterminée.

      — Alors tu préfères prendre la fuite ?

      — Tu sais bien que je ne fuis pas. Seulement je ne supporte plus tout ça. Alex, je t’en prie… Je ne te demande qu’une seule chose.

      Cette dernière lève les yeux au ciel comme si elle devinait déjà ma requête.

      — Prends soin de lui. S’il te plaît.

      Elle soupire, l’air agacé. Je reste patiente. Après tout, je ne suis pas en position de force.

      — C’est plutôt pour toi que je m’inquiète, souffle-t-elle.

      — Il ne peut rien m’arriver. Je ne serai pas seule.

      Une deuxième annonce résonne dans les haut-parleurs. Je ne peux plus m’attarder. Je dois encore franchir les contrôles de sécurité. Et puis, je refuse de faire dans le mélodramatique. Je suis consciente de perdre beaucoup mais j’ai besoin de me retrouver, plus que jamais. La mine défaite de mon amie rend la séparation plus difficile. J’aurai dû insister pour venir en taxi. Seule. Mais certaines choses ne changent pas, la ténacité d’Alex en particulier.

      J’attrape mon sac à main, impatiente de m’installer dans l’avion, et lui adresse un léger sourire.

      — Quand est-ce que tu reviens ?

      — Je ne sais pas.

      Alex émet un claquement désapprobateur avec sa langue.

      — Allez, file, ou je ne te laisserai plus partir.

      Je ne peux contenir un rire teinté de tristesse. Nous nous étreignons rapidement avec maladresse, réprimant nos émotions, en proie à une certaine pudeur. Alex s’éloigne la première et me fixe droit dans les yeux, guettant une once quelconque d’hésitation dans mon regard. Je ne cille pas.

      — Reviens-nous vite.

      — Au revoir Alex.

      Je lui lance un dernier regard avant de tourner les talons en direction des contrôles de sécurité. Mes pensées ne sont destinées qu’à une seule et unique personne. Lui. Ne pas m’effondrer. Ne pas m’effondrer. Je répète en boucle ces derniers mots, chassant des larmes importunes. Je refuse de regarder en arrière. Il est temps pour moi d’aller de l’avant.
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    — Bonjour toi, me susurre Hugo d’une voix tendre.

    — Salut.

    Je lui adresse un faible sourire et m’étire, à moitié endormie, avant de jeter un œil par le hublot. Des nuages à perte de vue. Je me retourne vers mon mari, à la fois impatiente et angoissée. Impatiente d’atterrir en un seul morceau sur le sol américain. Et inquiète à l’idée de tout ce qui nous attend à notre retour. Les retrouvailles avec le groupe, un nouveau quotidien complètement différent de notre vie en Italie. Je ne sais pas de quoi demain sera fait. Je n’ai plus de travail. Je n’ai qu’une seule certitude, celle de retrouver Alex et Louis et cette pensée me ragaillardit. C’est grâce à Alex si j’en suis là aujourd’hui. C’est elle qui m’a repérée la première et permis d’intégrer les anars, même si l’enjeu de ma présence était tout autre. Sa joie de vivre et son amitié m’ont manqué. Mon meilleur ami n’est pas en reste. Louis m’a tout appris du groupe et prise sous son aile d’une certaine façon. Hugo m’observe pensivement, les sourcils froncés.

    — Est-ce que nous arrivons bientôt, monsieur Rhodes ?

    Un sourire se dessine sur ses lèvres. Il connaît mon appréhension dans les airs.

    — Il reste un peu moins d’une heure de vol, madame Rhodes, répond-il l’air facétieux.

    Il saisit ma main et la caresse avec douceur. Son visage redevient sérieux.

    — Mon ange, j’aimerais qu’on discute un peu de notre retour.

    Mes craintes réapparaissent brusquement. Je n’ai aucune idée de la raison de notre retour. Hugo va reprendre ses activités. Participer à des missions au risque de sa vie et de sa liberté. Commettre de nouveaux crimes et cette idée me noue l’estomac. Je ne sais pas comment je pourrais vivre avec ces actes sur la conscience. Pourtant, il ne m’a jamais rien caché. Je savais ce qu’il faisait et je l’ai choisi lui plutôt que mon ancienne identité. Tellement de choses ont changé depuis notre départ. Mes pensées s’éparpillent dans toutes les directions.

    — Est-ce que tu te sens bien ?

    Hugo n’est pas dupe. Il soutient mon regard. Après quelques tergiversations, je décide de m’ouvrir à lui. Et puis maintenant, il est trop tard pour faire machine arrière.

    — Tu sembles tellement euphorique à l’idée de retrouver le groupe et ton travail, si je peux appeler ça de cette façon.

    — Bien sûr que je suis impatient mais c’est parce que tu es à mes côtés. Tu sais, tout ça ne représenterait plus aucun intérêt à mes yeux sans toi. Mais il ne s’agit pas que de moi. Parle-moi, s’il te plaît.

    J’acquiesce et observe les passagers autour de nous. Certains sont assoupis. D’autres visionnent des films ou écoutent de la musique, les écouteurs vissés sur les oreilles, nous offrant ainsi suffisamment d’intimité. Nous voyageons en première classe. John nous offrait gracieusement son jet pour nous rapatrier en Amérique du Nord. J’ai décliné sa proposition. Il nous a déjà tellement donné, hébergé sous son toit, offert une vie bien plus belle que tout ce que j’aurais pu souhaiter en nous accueillant sur sa terre d’asile. Hugo a fini par accepter mais à une seule condition, celle de prendre un vol en première classe avec la plus importante et la plus sûre des compagnies aériennes. J’ai cédé. Après tout c’est la première fois que je vole dans une classe aussi confortable. Je me tourne à nouveau vers mon mari qui attend patiemment, et finis par me lancer.

    — J’appréhende notre retour. Est-ce que tu sais pourquoi le groupe nous a demandé de rentrer ?

    Hugo hausse les épaules mais ne semble pas le moins du monde inquiet. Il fait partie des anars depuis tellement longtemps que rien ne paraît le perturber.

    — Je ne sais pas mais crois-moi, c’est inutile de t’en faire à ce sujet. On le découvrira très vite et quoi que ça puisse être, tu ne cours aucun danger. Bébé, je ne te demanderai pas de rentrer autrement.

    — Tu sais que c’est risqué. Tout ça, le groupe, les missions. Je ne veux pas qu’il t’arrive quelque chose.

    Mon mari rit légèrement avant de relever la tête et de se rapprocher de moi.

    — C’est donc ça ? Tu as peur pour moi ?

    Je hoche la tête, interdite et agacée qu’il ne prenne pas ma révélation au sérieux. Il se renfrogne soudain, comprenant que je n’ai guère envie de plaisanter.

    — Kris, combien de fois devrais-je te le répéter ? Certes, je ne suis pas invincible mais j’ai suffisamment d’expérience pour anticiper les dangers. C’est probablement impressionnant pour toi mais je connais ce milieu depuis pratiquement le début. C’est devenu une forme de routine.

    — Pourtant les missions te procurent toujours autant d’adrénaline. Permets-moi de douter de cette routine !

    Il sourit. Rien n’entachera sa bonne humeur aujourd’hui.

    — C’est vrai. J’aime ce que je fais. Et prendre des risques fait partie de cette vie que j’ai choisi. Est-ce que tu as – il marque une pause, hésitant sur le choix de ses mots – des regrets ?

    — Qu’est-ce que tu veux dire ?

    — À propos de qui je suis ? De ce que je fais ?

    Je fronce les sourcils et plonge dans ses yeux noirs, perplexe.

    — Non, bien sûr que non. J’ai accepté de t’épouser parce que je t’aime tel que tu es. Tu me rends heureuse et je ne vois plus ma vie sans toi. J’aime ta personnalité, ton très mauvais caractère.

    Il rit.

    — Et ta force et ton courage ont fini par avoir raison de moi.

    — Je t’aime, ajoute-t-il avant de déposer un doux baiser sur mes lèvres. Je sais que cette vie ne correspond pas vraiment à tes attentes, à l’application de la justice, mais je pense qu’on peut dire que c’est une certaine réparation des injustices. Le combat reste le même sur le fond.

    — Mais différent dans la forme. Autrefois, j’arrêtais des criminels plutôt que…

    Je laisse volontairement ma phrase en suspens, préférant éviter les oreilles indiscrètes. Et même si j’ai du mal à l’admettre haut et fort, c’est bien ce fossé entre nous qui me perturbe. Partir en Italie a été l’une des meilleures choses qui pouvait nous arriver mais rentrer à New York me fait l’effet d’un redoutable retour à la réalité.

    — On est tous les deux. C’est le plus important, non ?

    Je hoche la tête, en accord avec lui sur ce point.

    — Il me faudra du temps pour m’habituer à tout ça. Sois patient s’il te plaît.

    — Jamais je ne te forcerai la main. Et je ne te demanderai jamais plus d’y participer sauf à ta demande. D’ailleurs, j’espère que cela ne se reproduira plus. Les conséquences de ta première mission ont été suffisamment éprouvantes.

    Je repense brusquement à Paul Niels, mon ancien chef de brigade, demeuré introuvable. Les anars sont restés vigilants plusieurs mois mais Paul n’a jamais plus donné signe de vie. Je me penche vers mon mari. Son regard tourmenté me prouve qu’il est loin, plongé dans ses souvenirs.

    — Hé mon cœur, c’est du passé.

    — Je sais mais disons que pour toi revenir ici réveille tes craintes et moi de vieux souvenirs. Pas les meilleurs.

    — Mais nous en avons eu des bons aussi. Même très bons.

    Mon sous-entendu fonctionne à souhait. Hugo s’esclaffe. Son regard brillant n’exprime plus aucune once de culpabilité. Sa main quelque peu baladeuse déclenche mon rire. Je l’arrête rapidement dans son élan quand des regards insistants pèsent sur nous.

    — Je devrais t’arrêter pour atteinte à la pudeur dans un lieu public.

    Hugo se penche vers mon oreille.

    — Passe-moi les menottes, si tu peux.

    Je ris, insouciante.

    — Tu sais que je suis en colère après toi ? renchérit-il.

    Je le fixe, soudain sérieuse, sans comprendre les raisons de cette amertume dans sa voix.

    — Tu as refusé le jet et désormais je suis obligé de bien me tenir. Je ne sais pas que ce qui me retient de te traîner dans les toilettes.

    — Peut-être parce que je ne me laisserai pas faire.

    Il pose un regard intense et concupiscent sur moi. Ses poings sont fermés et leurs jointures blanchissent. Je sais qu’il se contient mais aussi qu’il est capable de tout.

    — Monsieur Rhodes, rangez votre main qui vous démange.

    Il s’esclaffe bruyamment sous le regard curieux de quelques passagers.

    — Ne ferais-tu pas allusion à notre cher et sadique Christian ? J’étais certain que te faire découvrir ce film serait une excellente idée.

    — Vous satisfaire est ma priorité.

    Cette fois, c’est moi qui éclate de rire devant son air hébété. J’entends quelques soupirs indignés mais suis incapable de me contrôler. En vérité, plaisanter sur un sujet léger apaise considérablement ce nœud dans mon ventre. D’autant que je me rappelle parfaitement notre séance cinéma à Rome, lors de notre lune de miel, qui s’est terminée à l’hôtel de manière très sensuelle. Hugo sait user de ses charmes. Je rougis à cette pensée, ce qui ne lui échappe pas. Il se redresse, visiblement à l’étroit, et incapable de tenir en place.

    — Je reviens, lâche-t-il précipitamment avant de se lever.

    Je l’observe se diriger d’un pas vif vers les toilettes de l’avion. Penser qu’il puisse y faire quelque chose d’indécent me torture. Maintenant, je meurs d’envie d’aller le rejoindre. Quel sadique ! Il sait très bien l’effet qu’il me fait. Cette envie irrépressible est toujours là malgré le temps passé ensemble. Même si cet homme n’est pas parfait, parfois caractériel et lunatique, qu’il commet des actes dont je ne partage pas les principes, il reste tout simplement celui dont je suis tombée amoureuse. Drôle, doux, mystérieux, protecteur et un amant parfait. Je ronge mon frein en attendant son retour. Ce feu intolérable me consume le bas-ventre.

    Je visionne une playlist de musique pour oublier mon trouble, les écouteurs vissés sur les oreilles, lorsqu’un mouvement à mon côté me distrait. C’est Hugo. Il est déjà de retour. Un large sourire étire ses lèvres charnues. Soit il a été drôlement rapide, soit il me fait marcher. Il veut décidément jouer. Une chose est sûre. Il maîtrise parfaitement les règles, comme à son habitude. Mais je n’ai pas l’intention de m’avouer vaincue aussi vite. Je détourne le regard vers l’écran face à moi et me renfonce dans le fauteuil en cuir très confortable. Seules mes mains moites me trahissent. Je les glisse sous mes cuisses, l’air innocent. Sa main vient caresser ma cuisse, cherchant à me distraire. Ses doigts décrivent des cercles sur ma peau nue, remontant légèrement mon short en jean. Je résiste difficilement et réprime un rire. Il est frustré. Je le sens et ça me rassure. Au moins, il n’a rien fait à quelques mètres de là. Je suis incapable de résister plus longtemps et me tourne vers lui. Son désir est toujours palpable. Je le vois dans ses yeux. Il enlève l’un de mes écouteurs avant de chatouiller mon oreille avec son souffle tiède.

    — Je sais me tenir mais je n’y peux rien si tu es tellement bandante.

    Ses mots crus suffisent à éveiller des papillons dans mon bas-ventre. Ses lèvres chaudes déposent un léger baiser dans mon cou. Quelques frissons me parcourent l’échine. Hugo enfouit sa tête au creux de mon cou. Seule sa respiration un peu forte trahit ce feu qui l’habite. Je jette un œil à l’écran. Il reste moins de trente minutes de vol. J’en suis soulagée. J’aurai probablement dû accepter le jet de John. Oh que oui, affirme ma conscience, frustrée. Hugo saisit l’écouteur et le glisse dans son oreille. Nous profitons de ce moment de répit et savourons les morceaux qui défilent. Après tout, trente minutes ce n’est rien.

    Le temps s’écoule si vite que je crois m’être assoupie. L’annonce de notre atterrissage imminent retentit dans le micro. Je me redresse, appréhendant cette dernière étape du vol. Hugo, prévenant, saisit ma main dans la sienne et la serre fermement. On y est. L’avion perd de l’altitude et se rapproche lentement de la piste d’atterrissage.

    — Tout va bien se passer mon ange.

    Et je sais qu’il fait aussi bien allusion à l’atterrissage qu’à notre retour à New York. Les roues se posent sur le tarmac et l’appareil freine puissamment avant de se mettre à rouler plus lentement. Je suis soulagée. La manœuvre s’est faite en douceur et je remercie les pilotes à ma sortie. Hugo marche devant moi et saisit ma main.

    — Allons récupérer nos bagages. Et interdit de faire du charme aux pilotes !

    Je laisse échapper un rire. Hugo est de bonne humeur. Je dirai même qu’il est heureux de fouler le sol américain. New York m’a manqué à moi aussi. Et j’ai bien l’intention de mettre ce retour à profit.
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Je franchis les derniers portiques des douanes au côté de mon mari avant d’atterrir dans un hall immense et bondé.
— Est-ce que tu sais où nous sommes censés retrouver Peter ?
— Côté Est, à la sortie.
Je suis mon mari jusqu’au point de rendez-vous. À première vue, aucune trace de Peter.
— On aurait peut-être pu prendre un taxi.
— Oui, à condition de connaître notre adresse de destination. Allez viens, partons à sa recherche.
Nous continuons encore notre avancée jusqu’à une rangée de bancs. J’en profite pour m’asseoir quelques minutes et interroge mon mari.
— Tu veux dire qu’ils ont déménagé ?
— C’est le protocole. Ce n’est pas la première fois, ni la dernière.
Je sursaute lorsqu’une grosse main se pose brusquement sur l’épaule de mon mari. Ce dernier non surpris se tourne vers l’homme à casquette et ma soudaine inquiétude s’évanouit. Avec un sourire, j’observe Peter et Hugo se donner une accolade virile et échanger quelques mots sans parvenir à les saisir, avec le bruit régnant autour de nous. Je les entends rire fort quand finalement Peter s’avance vers moi. Je me lève et nous nous étreignons rapidement. Peter a changé. Je le trouve plus mature. Ses cheveux ont poussé et lui arrivent aux épaules. Même sa carrure semble plus imposante.
— Salut ragazza, content de te revoir !
J’esquisse un sourire à son attention. Celui qu’il me renvoie est chaleureux et bienveillant.
— Vous avez fait bon vol ?
— Très bon.
Hugo m’adresse un sourire en coin. Je comprends très bien son allusion.
— Bon j’imagine que vous avez beaucoup de choses à nous raconter. On y va ? Ils sont tous impatients de vous retrouver. Je peux prendre ta valise ?
J’acquiesce d’un hochement de tête, plus sereine. Nous dépassons les portes de sortie lorsque je m’aperçois qu’il me manque quelque chose. Je râle tout haut. Hugo se tourne vers moi, intrigué.
— J’ai perdu ma veste.
— Quoi ? Est-ce que tu l’avais en descendant de l’avion ?
— Oui je l’ai posée sur ma valise. Elle a dû glisser.
— Je vais jeter un œil dans le hall. Vous m’attendez.
— Non j’y vais. Je suis presque sûre de l’avoir vue quand j’étais assise sur le banc.
Je ne lui laisse pas le temps de réagir et franchis à nouveau le seuil de l’aéroport. J’inspecte rapidement le sol à la recherche de cette fichue veste qui contient bien évidemment mes papiers avant de revenir sur mes pas. Je cherche les bancs du regard et aperçois quelque chose par terre. Bingo ! Je traverse la foule à grandes enjambées de peur de la perdre de vue et me fais bousculer si fort que j’en perds pratiquement l’équilibre. Je me retourne vivement et distingue une silhouette vêtue d’un ciré noir, une casquette sur la tête. Tournée dans ma direction, des lunettes noires sur les yeux, elle semble me dévisager. D’abord en colère, je suis prête à la rejoindre pour lui rappeler les règles sommaires de courtoisie. Un sourire mesquin semble se dessiner sur ses traits et je suis soudainement frappée par une impression de déjà-vu. Je me fige brusquement, une sueur froide dans le dos, incapable de bouger jusqu’à ce que la silhouette finisse par disparaître dans la foule. Lorsque je reprends mes esprits, mon corps tremble. J’ai froid malgré la chaleur ambiante. Mon cœur bat à tout rompre. Bon sang. C’est impossible. Paul Niels ? Je secoue la tête. Non, ça ne peut pas être lui. Mes vieux démons reviennent me hanter. Il n’y a aucune autre explication. J’essaie de refouler cette idée. Je refuse de vivre dans la peur. Ce n’est qu’une coïncidence. Mon esprit me joue des tours. Rien d’autre. Je respire un bon coup et reviens finalement à ma première quête. Je regarde autour de moi et me faufile parmi les gens avant d’atteindre mon but. Je suis très vite soulagée. Personne n’a eu l’idée de la ramasser, heureusement. Je la fouille rapidement. Tout y est. J’émets un profond soupir avant de quitter l’aéroport pour de bon.
Hugo et Peter m’attendent à l’entrée du parking.
— C’est bon, tu l’as retrouvée, m’interpelle Peter.
J’acquiesce, honteuse. Hugo m’observe, les sourcils froncés, avant de me rejoindre.
— Tout va bien bébé ? Tu es toute pâle.
— Oui, je m’inquiétais pour mes papiers mais tout y est.
Mon mari se moque gentiment de mon trouble avant de m’embrasser sur la tempe. Inutile de lui parler de cette rencontre et de mes craintes infondées. Ça ne ferait que l’alerter et accroître son instinct surprotecteur.
J’observe la ville à travers la fenêtre, assise sur la banquette arrière de la voiture. Rien ne semble avoir véritablement changé. L’excitation me gagne au fur et à mesure des kilomètres avalés, chassant mon précèdent trouble pour de bon. Je me sens enfin heureuse de retrouver Big Apple. Toute cette agitation m’avait manqué. Savoir que mes meilleures amies sont ici, quelque part dans cette immense ville, me rend euphorique. Le regard émerveillé de mon mari, que j’épie à travers le rétroviseur, parle de lui-même. Son bonheur me conforte dans notre décision de rentrer. Je pousse un cri de joie lorsque j’apprends que les anars résident désormais à Brooklyn, ce qui fait rire mes deux acolytes. Les paysages défilent sous nos yeux. Je devine que nous nous rapprochons lorsque nous franchissons le pont reliant Staten Island à Brooklyn. J’ai toujours rêvé de m’y installer. C’est plus calme que Manhattan mais tout près à la fois.
Nous nous retrouvons dans le quartier assez excentré de Bay Ridge à Brooklyn. Les immeubles et maisons sont parés de briques. Des arbres s’alignent le long des trottoirs. Les feuilles vertes qui brunissent avec l’arrivée de l’automne donnent un charme et une quiétude aux lieux. Peter ralentit la vieille Mustang avant d’actionner le clignotant. Nous atterrissons dans une petite ruelle paisible. Le véhicule s’arrête quelques instants devant un immeuble de taille moyenne, le temps qu’un portail automatique se lève. Nous pénétrons dans un immense garage sombre.
— On est arrivé les amis. J’espère que vous n’êtes pas trop fatigués du voyage car la journée est loin d’être terminée. Finie la vie à deux, plaisante-t-il.
Mon cœur se serre à cette idée. Hugo marmonne quelque chose d’inaudible dans sa barbe, suscitant le rire de notre chauffeur. Une ombre voile son regard à travers le rétroviseur avant de s’effacer. Nous ne serons plus deux désormais. Il nous faudra réapprendre la collectivité. Bien sûr, mon mari a connu cette vie-là bien plus longtemps que moi. Je ne doute pas de ses capacités à s’adapter très rapidement. Pour moi, il me semble que ce sera une autre histoire. Je chasse rapidement cette pensée et quitte l’habitacle réconfortant du véhicule. Mon mari enlace ses doigts autour des miens et nous montons les marches qui nous séparent du rez-de-chaussée. Je me sens tendue. Je n’ai pas vu les anars depuis plus d’un an et le contexte de ma présence était clairement différent. Me retrouver ici est assez étrange. Tout s’est enchaîné tellement vite. La découverte au sujet de mon frère et de son appartenance aux anars, la mission Cain, mon arrestation illégale, ma convalescence et puis finalement notre départ vers l’Europe. Aujourd’hui, je reviens mariée à l’un d’entre eux, après avoir vécu plus d’un an dans une bulle au rythme de la dolce vita.
— Ça va aller mon ange, affirme Hugo, confiant.
J’acquiesce d’un hochement de tête. Peter nous devance et pousse la porte de service. C’est le calme plat à l’intérieur, à ma grande surprise. Nous atteignons un hall de taille moyenne. L’endroit semble désert. Peter se racle la gorge avant d’attraper nos valises.
— Je vais les monter dans votre chambre. Je vous laisse prendre vos marques avant de vous faire visiter les lieux.
Peter s’éclipse dans un couloir qui semble mener vers des escaliers.
— OK, ça cache quelque chose, affirme Hugo à moitié amusé.
Je parcours les lieux du regard, perplexe.
— Tu crois ?
— Ils étaient impatients de nous retrouver et ils vont nous faire croire que nous sommes seuls avec Peter.
Hugo pousse une porte et j’entre à sa suite dans un salon à l’atmosphère calfeutrée. Des canapés aux couleurs chaudes sont installés côte à côte. J’aperçois des murs de briques apparentes, un parquet couleur miel. Des plantes sont suspendues au plafond et un piano à queue trône fièrement en son centre. Un baby-foot et un flipper qui dénotent avec l’ensemble chaleureux occupent la seconde moitié du salon. Je tourne la tête en direction de mon mari lorsque je surprends son rire.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— J’ai cru m’être trompé d’endroit, l’espace d’un instant. Un piano, des putains de plantes ? C’est surprenant.
— Peut-être que certains aiment ça.
— Il faut croire que les choses changent ou qu’une nouvelle recrue est derrière tout ça, marmonne-t-il tout bas.
L’idée-même de rencontrer de nouveaux anars ne m’a pas effleuré l’esprit. J’imagine que nous avons manqué beaucoup de choses. J’avance au fond de la pièce et hasarde mes doigts sur le bois du baby-foot. Des souvenirs lointains jaillissent. Cette soirée au sommet du Pod 39 et en particulier, cet instant à la fois frustrant et électrique dans l’ascenseur avec Hugo. Je me tourne vers lui. Son sourire en coin m’indique qu’il pense à la même chose que moi.
— Après tout, tant mieux, lâche-t-il d’une voix sensuelle.
Il se rapproche et colle son corps contre le mien. Je l’enlace et plonge dans son regard. Je me hisse sur la pointe des pieds et embrasse ses lèvres avec douceur. Il me rend mon baiser avec avidité, toute tendresse envolée. Je sens ses mains sur moi, sans plus aucune retenue. Je frissonne et gémis contre lui. Il pince mes fesses puis glisse ses doigts sous mon tee-shirt pour caresser ma peau nue. Je m’agrippe à ses épaules, pantelante. Ses lèvres se détachent des miennes pour embrasser ma mâchoire et atterrir dans mon cou. Un bruit sourd nous fait sursauter et nous nous retournons vivement. Peter est déjà de retour. Il finit par sourire, l’air amusé. Hugo affiche un flegme étudié. Et moi, je m’empourpre, embarrassée. Parfois, j’aimerais vraiment être imperturbable comme mon mari.
— Bon, vous me suivez pour une petite visite guidée ?
Hugo me jette un œil, l’air espiègle. Nous suivons notre ami et découvrons quelques pièces. La cuisine, composée d’un îlot central et de plans de travail en bois massif, dans un style industriel avec toujours les mêmes briques rouges vieillies. Plus loin, Peter nous montre deux bureaux, une salle de travail, un espace détente avec bibliothèque, bureau et fauteuils au look vintage. Une salle de sport moins grande que la précédente mais toujours très bien équipée. Toutes les pièces principales sont au rez-de-chaussée. La décoration soignée, faite avec goût, m’interpelle.
— C’est très chic. Vous avez embauché une décoratrice d’intérieur ?
Peter s’esclaffe à ma remarque.
— Nous pensons rester plus longtemps ici, c’est pourquoi nous nous sommes donnés un peu plus de mal, dit-il avec un clin d’œil entendu. Les lieux sont superbes. C’est discret, bien placé et tu n’es pas loin de la vérité.
Hugo semble s’interroger mais n’en dit rien.
— C’est à dire ?
— Vous le saurez très vite.
Je poursuis mes investigations, curieuse. Il faut croire que l’enquêtrice n’est jamais très loin. J’ai ça dans le sang ou presque.
— Sommes-nous seuls ?
Nous revenons sur nos pas. Peter ne prend pas la peine de me répondre et pousse une nouvelle porte coulissante immense, située face au salon découvert à notre arrivée. Un vacarme retentit à nos oreilles.
— Sorpresa !
Les anars au complet sont réunis. Je n’ai pas le temps d’observer les lieux que des bras m’enlacent maintes et maintes fois. Je ne sais même plus qui je salue. La pièce commence à tourner entre la fatigue, la chaleur et cette effervescence. La voix de mon mari me ramène au présent. Je l’entends saluer vivement ses amis et identifie son rire parmi les autres. Je me sens mieux quand je reconnais davantage des anars que j’enlace. Betty prend le temps de me parler un peu. Je salue Keith de manière un peu plus solennelle. Il n’a pas changé et reste toujours impressionnant même si je le connais bien mieux qu’à mes débuts dans le groupe. J’embrasse Georgia et suis ravie de retrouver Elena, Veronica et Linda. Je cherche mon amie Alex du regard mais impossible de la repérer dans cette masse. Ont-ils toujours été aussi nombreux ? Je crois percevoir quelques nouveaux visages mais je ne suis plus sûre de rien. Des mains me tirent vivement en arrière. Je perds l’équilibre lorsqu’on me maintient fermement. Je me redresse brusquement et découvre Alex. Nous nous sautons littéralement dans les bras l’une de l’autre, en poussant des cris d’exclamation.
— Qu’est-ce que c’est bon de te revoir, crie-t-elle pour couvrir le vacarme ambiant.
— Tu m’as manqué Alex !
— Tu aurais pu rentrer plus tôt !
— Et toi, tu aurais pu me rendre visite.
Je lui lance un clin d’œil lorsqu’elle me tire la langue telle une gamine.
— Crois-moi, j’aurai vraiment aimé tout quitter pour te rejoindre mais on a trop besoin de moi ici !
— Tu es indispensable !
Elle éclate de rire avant de retrouver son sérieux.
— Et en plus, vous en avez profité pour vous marier en douce.
C’est à mon tour de rire devant sa mine vexée.
— Dois-je te rappeler que vous étiez présents via écran Skype ?
— Pff, tu parles ! Vous auriez au moins pu attendre de rentrer.
J’affiche un sourire mais inutile de préciser qu’un mariage à New York aurait été impossible. Je suis toujours dans le collimateur de la brigade anticriminelle et je ne pourrais pas mieux faire pour les aider à me retrouver. Au moins, en Italie, je ne prenais pas de grands risques. Nous avons pu légaliser notre mariage auprès de l’ambassade américaine située à Rome. Nous tenions tous deux à faire reconnaître notre union, certains qu’un jour nous serions amenés à rentrer.
— Je ne vois pas Tod.
— Oh, il a dû s’absenter quelques jours.
— Dis-moi que je n’ai pas fait de bévue. Vous êtes toujours ensemble ?
— Kris ! me sermonne-t-elle. Bien sûr que oui. En revanche, nous ne sommes pas mariés, renchérit-elle l’air faussement contrarié.
— Parce que c’est dans tes projets, toi ?
— Et pourquoi pas ?
— Je ne t’ai jamais connue très romantique !
— Petite peste, plaisante-t-elle légèrement piquée. Dois-je te rappeler que ton cher mari est tout sauf romantique ?
— Crois-moi, il sait l’être.
Elle hausse les épaules avant de me serrer fermement dans ses bras. Mon angoisse s’est dissipée. Ma bouffée d’oxygène est là et c’est réconfortant. Après tout, tout se passera bien. Hugo est introuvable. J’imagine qu’il est allé prendre l’air. Les embrassades ne sont pas vraiment son fort.
— Tu dois être affamée. Un véritable banquet d’honneur a été préparé spécialement pour votre retour.
— Tu sais, on sert des repas dans les avions.
— Peut-être mais ça creuse le jet lag !
— En fait je suis plus fatiguée qu’autre chose.
— Regarde-là cette marmotte, elle est vraiment de retour !
Je ne peux m’empêcher de rire devant son ton impudent. Je m’assois à table en compagnie de mon amie. J’ai enfin l’occasion de détailler la pièce. Celle-ci ressemble davantage au premier repaire des anars découvert au tout début de ma mission. Des grandes tables alignées, une estrade à l’avant avec la présence de fauteuils et d’une cheminée, moins imposante que la précédente toutefois. Elena et Betty nous rejoignent, accompagnées de Peter, Jasper et Kyle. Je réalise soudainement que je n’ai toujours pas vu Louis. Je parcours la salle du regard mais il brille de son absence. J’interroge aussitôt mon amie, l’interrompant dans sa discussion avec Kyle.
— Je n’ai pas vu Louis.
Elle se retourne vers moi, circonspecte.
— Il s’est absenté.
— Pour une mission ?
— Pour raisons personnelles.
— Est-ce qu’il va bien ?
— Très bien. J’ai eu des nouvelles pas plus tard qu’hier.
Je suis surprise de son absence et songe que je n’ai eu aucune nouvelle de sa part depuis plusieurs semaines déjà. En fait, j’ai même perdu le fil, aspirée dans ma bulle de bonheur.
— Hé, profite de ta soirée. Cesse de te triturer les méninges, OK ?
J’acquiesce et chasse Louis de mon esprit. Au moins pour ce soir. Je saisis la coupe de champagne que me tend mon amie et trinque avec elle et mes voisins de table.
— À nos retrouvailles !
Je déguste le doux nectar sous le regard complice d’Alex.
— Bon alors l’Italie, c’était comment ? m’interroge Betty, enjouée.
— Totalement dépaysant. C’est un très beau pays. J’ai adoré.
— Et en plus, un mariage là-bas ! Vos photos étaient magnifiques.
— Merci, il faut dire que le cadre était parfait !
Je repense à mon mariage lorsqu’Alex soupire. Je connais son opinion à ce sujet.
— Bon, raconte-nous tout au moins ! demande-t-elle.
Je me lance dans un monologue, sous l’écoute attentive de mes amis. D’abord, l’accueil chaleureux de John et sa femme puis notre installation. La découverte d’une région magnifique. De nouvelles amitiés. La galerie d’art. Le travail d’Hugo dans les vignes puis dans les caves en compagnie de John. Alex éprouve une certaine curiosité et m’interroge sur la vie en Italie, les coutumes du pays et veut tout connaître du programme de notre lune de miel. Je lui donne quelques nouvelles de John et lui dépeint la gentillesse de notre hôtesse italienne, Maria, que mon amie n’a pas la chance de connaître. Alex et Betty sont ravies pour le tout premier leader des anars. Il est parvenu à refaire sa vie, malgré le deuil de sa première femme et de son enfant.
Nous partageons quelques anecdotes survenues dans le groupe au cours des derniers mois, puis sur les quelques nouveautés à New York : la construction d’un musée, les clubs et restaurants à la mode et les derniers ragots en ville. Il est déjà tard et je bois ma troisième coupe de champagne tout en répondant aux questions d’Alex, Elena et de mes autres voisins. Lise et Tina, toutes deux chargées des repas, déposent des plats sur les tables avec l’aide de Mark, Marlon et un anar que je ne connais pas. Une nouvelle recrue visiblement. La salle se remplit à nouveau. Je cherche mon mari du regard mais ne le vois pas.
— J’espère que vous avez faim, on a prévu large ! déclare Lise en disposant plusieurs plats d’assortiments de légumes et viandes.
J’en ai l’eau à la bouche.
— C’est Thanksgiving avant l’heure !
— On était véritablement impatients de vous retrouver, lance Marlon lorsqu’il nous rejoint à table.
Je lève la tête à ce moment-là et croise finalement les yeux noirs de mon mari. Il est entouré de quelques amis et rit d’humeur légère. J’aperçois une nouvelle tête en leur compagnie. Une jeune femme aux cheveux blonds, à l’allure élancée. Et je reconnais sans difficulté une autre silhouette, à l’arrière du groupe. Lauren. Je soupire. Alex n’en a pas perdu une miette. Je commence à remplir mon assiette lorsque Jasper s’écarte pour laisser sa place à Hugo. Le bras de mon mari encercle aussitôt ma taille, possessif, et déclenche des frissons le long de ma colonne vertébrale. Hugo se penche vers moi et s’arrête à quelques centimètres de mon oreille. Je sens son souffle tiède sur ma peau, accentuant les picotements.
— Tout va bien ?
Je hoche la tête avant de me redresser. Lauren s’installe face à mon mari et me lance un regard à la dérobée. Elle semble mal à l’aise à présent et c’est mutuel. Je décide de rompre ce silence embarrassant.
— Salut Lauren.
Elle relève la tête et m’adresse un léger sourire.
— Salut Kris. Contente de te revoir.
Cette fois-ci, je ne peux pas en dire autant. Je me contente de lui sourire de manière convaincante. Elle détourne les yeux et entame une conversation avec mon mari. Je ne devrais pas être agacée. Nous nous sommes quittées en bons termes après une pseudo réconciliation. Pourtant, c’est plus fort que moi. Et je dois reconnaître que partager l’attention de mon mari me décontenance quelque peu. Hugo n’avait pas le même statut de leader en Italie. Il était un homme comme tous les autres. Nous avons rencontré beaucoup de personnes et noué des amitiés. Mais ici à New York, rien n’est plus pareil. C’est un peu comme si nous retournions à la case départ et que tous ces mois vécus en Toscane n’étaient qu’une parenthèse. Je secoue imperceptiblement la tête. Je ne suis ici que depuis quelques heures et voilà que j’imagine tout un scénario. Je refuse d’y penser. Alex m’interpelle et je profite de ce répit pour chasser mes idées sombres. Elle partage avec moi son quotidien bien huilé et élude le sujet de Tod. C’est étrange de sa part. Tout au long de notre discussion, les doigts de mon mari décrivent des cercles sur la peau nue de mes cuisses. Ses caresses invisibles aux yeux des autres ont le don de m’apaiser. Je détourne brièvement les yeux vers lui. Il est en pleine conversation avec Jasper et Marlon. Il semble tellement à l’aise, dans son élément.
— S’il vous plaît, tout le monde. J’ai besoin de votre attention, lance KJ planté au centre de l’estrade.
Il émet un sifflement pour recouvrir le bruit ambiant. Le silence gagne rapidement la pièce. Je constate qu’il possède toujours cette même prestance. Peu importe le nombre de personnes face à lui, il sait imposer sa présence et se faire respecter. Il prend enfin la parole.
— Merci à tous. Je voudrais dire quelques mots avant que le repas ne prenne fin et que la soirée commence. Tout d’abord, et au nom de tous, je souhaite la bienvenue à notre couple d’amoureux qui nous revient tout droit d’Italie. Le temps a été long sans vous. Il nous manquait cette petite étincelle d’impulsivité, n’est-ce pas Hugo ?
Je devine sans mal qu’il fait allusion au caractère de mon mari et ne peux contenir un sourire. Sa main quitte aussitôt ma cuisse, y laissant une sensation de vide. Des rires résonnent dans la salle. J’observe Hugo qui se lève, les mains en l’air en signe de reddition.
— Je vous ai manqué, je le sais, affirme-t-il haut et fort, amusé.
Quelques rires redoublent accompagnés de sifflements. Le charismatique Hugo est de retour, c’est certain.
— Ton caractère de merde mais pas seulement, intervient Lauren la moue en coin, fière de capter l’attention de la table et de mon mari.
Satisfait, Hugo fait une révérence, penché en avant le bras croisé sur la poitrine, comme le ferait un comédien sur les planches à la fin d’une représentation. J’observe la scène sans un mot. Une pointe d’amertume m’enserre le cœur tel un étau. Je sens une main menue se poser discrètement sur ma cuisse. C’est Alex. Je redresse la tête lorsque KJ reprend la parole.
— Viens ici mon ami, ajoute-t-il avec un signe de la main en direction d’Hugo.
Ce dernier quitte la table sans un regard et s’approche de KJ, d’une démarche assurée. S’ensuit une puissante accolade, virile. Ces deux-là sont heureux d’être à nouveau réunis. Je réalise que le groupe, les anars, cette vie à New York a manqué à Hugo, beaucoup plus qu’il ne voulait l’admettre.
— Tu étais un gamin et voilà que tu nous reviens en homme, plus mature et posé. J’ai eu des échos, ajoute-t-il dans un clin d’œil à l’attention de mon mari.
Je ne comprends pas immédiatement son allusion. Fait-il référence à John ? Je pensais qu’ils se donnaient très peu de nouvelles.
— Et devrions-nous peut-être remercier ta femme ? poursuit KJ.
Hugo se tourne vers moi et me fait signe d’approcher. J’aurai préféré qu’il m’oublie, au moins le temps de ce plaidoyer.
— Allez Krista, ne fais pas ta timide, renchérit KJ.
Je ne suis pas de nature introvertie mais être au centre de l’attention, très peu pour moi. Alex m’encourage discrètement lorsque je me lève à mon tour. Je rejoins les deux hommes sur l’estrade et salue tout le monde d’un geste bref. Hugo saisit ma main et la porte à ses lèvres pour y déposer un rapide baiser.
— C’est bien ce que je disais, plaisante KJ. Tu nous l’as changé. En bien, évidemment. Bon même si notre Hugo n’en fait toujours qu’à sa tête, lance-t-il l’air sardonique.
Je sens mon mari se tendre à mes côtés.
— Explique-toi Keith, demande-t-il l’air sérieux.
— Le mariage est proscrit, tu n’as pas oublié ?
Hugo serre les poings et sa mâchoire se crispe. J’attrape son bras pour lui rappeler la présence de tous ces regards vissés sur nous. Il se ressaisit l’espace d’un instant après un regard à l’assemblée.
— Je crois que nous devrions discuter de tout ça dans un endroit plus approprié.
— Je n’ai pas l’intention de gâcher cette fête, déclare KJ en levant les bras pour calmer le jeu. Simplement un petit rappel à l’attention de tous : depuis l’incident, le mariage est contraire à nos règles. Cet acte, ce bout de papier qui relie civilement une personne à une autre, peut trahir l’ensemble du groupe.
Je comprends pertinemment qu’il fait allusion au passé, lorsque des agents du FBI avaient découvert la planque des anars et tué deux d’entre eux. L’enfant et la femme de John. J’ai la chair de poule. Je n’étais pas sur place mais c’est tout comme. Le regard sombre et voilé de mon mari me prouve qu’il est retourné plusieurs années en arrière. Je sais qu’il a été témoin de ce drame, impuissant. La culpabilité est toujours présente en lui, même s’il la tait.
— Bon cela n’est qu’un aparté, affirme KJ, l’ambiance retombée. Ne vous méprenez pas, je suis très heureux que vous vous soyez trouvés tous les deux. C’était pourtant loin d’être gagné au départ. Plutôt chien et chat. Mais les choses changent, déclare-t-il pensif.
Hugo semble toujours tendu même s’il ne laisse rien transparaître. Pour lui, c’est clairement un affront public. Je devine que le sujet n’est pas clos. Je n’apprécie pas plus la tournure des événements. Nous afficher à la vue de tous n’est pas la plus brillante des idées.
— Si je vous ai demandé de me rejoindre ici, poursuit KJ, c’est aussi pour vous présenter nos nouveaux membres. Quelques personnes nous ont rejoints en votre absence. Vous avez peut-être remarqué des visages inconnus. Trois exactement. Nina, Viktor et Tony. Levez-vous s’il vous plaît, pour que l’on puisse vous identifier. Nina est la jolie blonde juste là, annonce KJ ravi.
Cette dernière affiche un grand sourire. Hugo également, l’air béat.
— Et voici Viktor, le blond plein de muscles, et Tony.
Ce dernier semble plus mystérieux que son voisin Viktor, un colosse à l’état brut. Et plus sympathique. Il fait un bref signe de la main dans ma direction auquel je réponds poliment avant qu’il ne reprenne place.
Un discret raclement de gorge me sort de ma contemplation. Hugo m’observe, sans sourire. Si je ne le connaissais pas aussi bien, je dirais qu’il est jaloux. Un point partout mon cher mari. J’écoute d’une oreille distraite le monologue de KJ, pressée de quitter cette estrade à la vue de tous. Je comprends que Tony est le premier des trois à avoir rejoint le groupe et Viktor le dernier. Je suis surprise d’entendre que Nina et Viktor sont frère et sœur. Je ne connais pas leur histoire, ni le motif de leur introduction dans le groupe, que j’imagine sombre, sans équivoque, comme chacun ici. Hugo piétine sur place, l’air ennuyé.
— Bon Keith, tu m’excuseras mais j’aimerais regagner ma place avec ma femme, rétorque Hugo insistant bien sur le dernier mot.
Je devine que la petite parenthèse sur notre mariage lui est restée au travers de la gorge.
— Et puis tu endors tout le monde avec ton discours.
Des rires fusent. KJ semble piqué l’espace d’une seconde mais ses traits se détendent.
— Bon bon. Compris. Filez !
Hugo soupire, l’air amusé, avant de serrer la main du leader et de souhaiter la bienvenue aux nouveaux membres.
— Que la soirée commence, déclare KJ de bonne humeur.
Je m’assois à côté d’Alex, soulagée de quitter le devant de la scène. Elle me taquine aussitôt.
— Tu semblais aussi à l’aise qu’un plongeur dans un bassin de requins.
J’éclate de rire à sa comparaison. Toute la tension me quitte. La fatigue des heures de vol cumulées, du décalage horaire et de ces retrouvailles commence à se faire ressentir. Je lève les yeux et croise ceux du nouveau. Tony. Il m’observe de manière étrange avant de détourner le regard. Je me penche vers Alex, curieuse et murmure tout bas.
— Dis donc tu m’avais caché que des nouveaux avaient rallié le groupe.
— Plutôt pas mal, hein ? raille Alex.
J’accompagne son rire, amusée par sa repartie.
— Parce que tu comptes tous te les faire ? décrète une voix déplaisante.
Lauren me fusille du regard. Hugo qui a pris place à cet instant, fait exprès, semble contrarié. Il ne dit pas un mot et lève les yeux sur le nouveau. Je refuse d’en rester là et décide de mettre immédiatement les choses au clair. Je n’ai pas l’intention de revivre une année pareille à celle de mes débuts chez les anars.
— Tu as peut-être un problème Lauren ? Autant en parler tout de suite !
Je n’ai pas le temps de continuer face à son air stupéfait que le poing de mon mari tape violemment sur la table. Je sursaute, le cœur battant.
— Putain dites-moi que je rêve, hurle-t-il en nous regardant chacune tour à tour. Vous allez remettre ça ? Bordel Kris, je te croyais au-dessus de ces conneries.
Il me toise d’un regard noir avant de se lever brusquement et de s’éloigner à grands pas.
— Je me casse avant de dire quelque chose que je vais regretter.
Je saisis ses mots avant qu’il ne les emporte avec lui puis il disparaît de ma vue. J’intercepte le sourire en coin de Lauren juste avant qu’elle ne se détourne vers son voisin. Quelques regards me scrutent. Je me sens mal à l’aise. Le volume de la musique monte d’un cran et Alex, sans perdre une minute, lance d’un air enjoué :
— On va danser. J’adore cette musique !
Elle m’attrape le bras et je remercie ma sauveuse d’un regard. Je reconnais un morceau de Zayn qui émane des enceintes. Des anars nous rejoignent sur la piste et dansent à nos côtés. Les musiques se suivent. De genres différents. Alex s’approche et me crie à l’oreille pour se faire entendre.
— Ne le laisse plus jamais te parler comme ça.
Je fronce les sourcils repassant en boucle les dernières paroles tranchantes de mon mari. Alex n’a pas tort mais dès qu’il s’agit de Lauren, c’est comme si les mauvaises habitudes revenaient au galop. Je suis incapable de maîtriser cette pulsion. La jalousie. Il faut dire que cette femme a le don de me pousser à bout. Je hoche la tête et sursaute quand un bras fin entoure ma taille. C’est Betty. Elle est radieuse. J’éclate de rire plusieurs fois devant les numéros de danse d’Alex. Nous nous amusons beaucoup. J’imite la danse des robots sur un air de musique hip hop sous les rires épars de mes amies. Notre cercle s’est élargi avec l’arrivée d’Elena et Veronica puis Sam. La musique électronique accompagne nos pas de danse. Je n’ai pas oublié les bases enseignées par Stacey, professeur à la New School Dance. Je réalise soudainement que cette vie-là me manque. Je tourne sur moi-même et croise un regard. Son regard noir. Hugo m’observe, appuyé nonchalamment contre un mur. Sa fossette et sa moue en coin prouvent qu’il retient un sourire. Je me sens hypnotisée et reste finalement plantée au milieu de la piste de danse improvisée, entre ces corps en perpétuels mouvements. Hugo se redresse et je devine son intention jusqu’à ce que Peter l’accoste. Et il disparaît avec lui. Je secoue la tête sortant de cette douce torpeur. Kyle, Jasper, Marlon et Tony nous rejoignent. Alex prend ma main dans la sienne et nous dansons en rythme, ondulant des hanches. Après quelques morceaux, je sens la fatigue m’envahir à nouveau. Les anars ont apparemment le sens de la fête. Il est une heure du matin quand je lève les yeux vers la pendule. Je danse lentement, impatiente de découvrir ma chambre et mon lit. Si seulement je savais où aller. Je me retrouve à danser près de Tony. Il m’adresse un léger sourire que je lui rends. Je le détaille un peu trop sans m’en rendre compte. Sa peau est mate. Il semble typé. Latin, je crois. Ses muscles se dessinent sous son tee-shirt. Mais ce sont ses yeux qui me captivent. Noisettes avec des teintes caramel. Pour être exacte, nous nous détaillons l’un l’autre sans subtilité. Il finit par me proposer une danse. Je m’oblige à cesser mon observation. Les gros yeux d’Alex me font passer le message. Ressaisis-toi ma vieille. Nous faisons quelques pas. Ses mains chaudes sont posées sur ma taille, suffisamment haut pour ne pas créer de gêne. Mais ce contact me trouble. Il entame la conversation pour mettre un peu de distance.
— Moi c’est Tonio mais tout le monde ici m’appelle Tony. Ravi de te rencontrer enfin Krista.
Son accent m’interpelle aussitôt.
— Enchantée Tony.
Notre échange est cordial malgré nos mouvements quelque peu maladroits en accord sur le rythme de la musique.
— Alors tu rentres tout juste d’Italie ?
— Oui. C’est un pays magnifique.
— Je connais bien, dit-il d’un air entendu.
— C’est vrai ? Tu viens de là-bas ?
Il me sourit, avenant.
— Non, je viens du Brésil. Mais j’aime beaucoup voyager.
— Je me disais aussi que cet accent n’était pas italien.
Il s’esclaffe gentiment. Son rire est charmant.
— Mais dis-moi plutôt comment es-tu arrivé ici à New York ?
— J’appartenais au groupe italien avant de débarquer ici. D’ailleurs c’est là-bas que j’ai connu…
Alex saisit la main de Tony avant qu’il ne puisse terminer sa phrase. Je suis tout aussi surprise que lui lorsqu’il m’adresse un sourire contrit, entraîné au loin par mon amie. D’accord, merci Alex. Je sursaute lorsque deux bras dans mon dos entourent ma taille. Je reconnais instantanément cette chaleur qui me submerge et ses mains. Cette chevalière et son alliance. Je tourne la tête dans sa direction et croise les yeux sombres de mon mari. Son sourire n’atteint pas ses yeux et sa mâchoire crispée me prouve qu’il est toujours contrarié.
— Est-ce que tout va bien ?
Je parle fort pour couvrir la musique. Hugo émet un claquement sec avec sa bouche et resserre sa prise autour de ma taille.
— Tu pourras remercier ton amie de l’avoir emmené plus loin car il l’aurait payé cher. Tu es à moi, Kris.
Le ton de sa voix est menaçant. Je n’ai pas le temps de réagir que ses deux mains me plaquent brusquement contre son corps. Il me pousse à onduler des hanches tout contre lui et je sens la bosse déjà ferme se durcir un peu plus contre mes fesses. Je gémis faiblement, impatiente de me retrouver en tête à tête avec mon mari. D’abord cette frustration dans l’avion, maintenant ici. Je lutte pour garder les yeux ouverts et me contenir. Il en joue. J’en suis convaincue. Son rire l’affirme pour lui.
— Retiens-toi mon ange. Tu ne voudrais pas que je baisse cette petite culotte devant tout le monde.
— Tu en serais capable.
Je lui réponds de manière assurée et aguicheuse. Mon cher mari veut jouer. Il ne va pas être déçu. Son rire s’éteint et je sens son corps se crisper contre le mien. Le rythme sensuel de la musique me pousse à descendre et remonter tout contre lui. Ses doigts s’enfoncent dans ma chair. La douleur, brève, ne fait qu’accentuer le feu qui brûle déjà entre mes cuisses. Je devine à la tension de son corps qu’il a déjà beaucoup de mal à se contenir. Il se penche contre mon oreille.
— Arrête ça tout de suite ou je te baise à la vue de tous dans la seconde.
Je palis à l’idée que notre petit manège soit perçu par les autres mais ils se déhanchent sur la piste sans nous prêter un regard. Les mots crus de mon mari font palpiter mes sens. J’ai besoin de lui. Et je sais que c’est réciproque. Il s’écarte un peu et m’entraîne par la taille.
— On s’en va. Maintenant.
Il nous oblige à traverser la foule à une allure soutenue. Mes pieds sont en feu mais ça m’est égal. Tout ce qui compte en cet instant, c’est de combler ce vide qui me frustre depuis ce matin. Nous quittons la pièce. Hugo me plaque aussitôt contre la cloison, à l’abri des regards. Ses lèvres, impatientes, écrasent les miennes sans aucune délicatesse. Ses mains caressent mon corps sans retenue. Sa bouche descend dans mon cou et mordille ma peau et je lâche un soupir de béatitude. Sa langue court le long de ma mâchoire. Je promène mes mains sur son dos, ses bras et ses épaules carrées. Le renflement contre mon sexe m’arrache un gémissement. Il est implacable, déterminé.
— Putain, susurre-t-il d’une voix rauque chargée de désir. J’ai besoin de toi, de te posséder. Tu es mienne.
Je gémis, incandescente avant de l’implorer.
— Quoi mon ange ?
— Je te veux. S’il te plaît.
Il recule, laissant un vide frustrant en moi, et m’entraîne à sa suite.
— Où nous emmènes-tu ? On ne sait même pas où est notre chambre.
Il arpente le couloir à la recherche d’un bureau visité plus tôt. La première porte est fermée à clé. C’est étrange mais je n’ai pas le temps d’y songer, entraînée dans la course folle de mon mari.
— Tu sais, dit-il pour répondre à ma question, c’est le cadet de mes soucis. Je pourrais te baiser dans la rue là, tout de suite. Mais je ne voudrais pas que ton joli petit cul prenne froid et devoir tuer tous ceux qui auront le malheur de poser les yeux sur toi, ajoute-t-il d’un air menaçant, le regard lubrique.
Je me fige à ses mots avant de me rappeler qu’il plaisante. Je choisis d’entretenir le jeu.
— Atteinte à la pudeur.
— Rien à foutre !
Une troisième porte résiste.
— Putain, y a pas une seule pièce accessible dans cette maison.
Il se retourne vers moi, amusé et plus excité que jamais, et empoigne mes fesses. Oh non, il a une idée derrière la tête et ça ne me dit rien qui vaille.
— Ton truc d’atteinte à la pudeur, ça vaut quoi ? Tu vas me passer les menottes et t’amuser un peu avec moi ?
Je fais mine de réfléchir avant de décréter :
— Humm… ça se pourrait bien. M. Rhodes souhaiterait adopter de nouveaux jeux ?
— Pourquoi pas ? J’ai bien envie de te les passer.
— Passer quoi ? intervient une voix dans le dos mon mari.
Nous sursautons tous deux. Trop épris par notre besoin charnel, nous n’avons pas entendu l’arrivée de Keith. Hugo se retourne, laissant ses bras tomber le long du corps, non sans me lancer un regard lourd de sens.
— Keith, qu’est-ce que tu fais dans l’ombre ?
— Je pourrais vous poser la même question, répond-il amusé.
Le visage de mon mari est impassible. Et moi, je ne peux contenir ma déception.
— Bref, ça tombe bien que tu sois ici, Hugo. Je souhaiterais te voir. En tête à tête.
— En fait, je pensais aller me reposer avec ma femme. Le voyage nous a épuisés et nous avons vraiment besoin de nous retrouver, en intimité.
Mes joues virent au cramoisi au sous-entendu de mon mari.
— Est-ce qu’on ne pourrait pas attendre demain ? suggère Hugo.
KJ hausse les sourcils, étonné d’être éconduit par son bras droit.
— En fait non, déclare-t-il fermement. Désolé de contrecarrer tes plans pour ce soir, ajoute-t-il avec une pointe d’amusement. Kris, va donc retrouver Alex. Elle se fera un plaisir de te guider vers ta nouvelle chambre. Allons-y, Hugo.
Mon mari acquiesce et se retourne vers moi. Il dépose un baiser empli de frustration contre ma tempe.
— Tu ne perds rien pour attendre, murmure-t-il tout bas pour que je sois seule à l’entendre.
Sa voix chargée de désir se veut pleine de promesses. La demande de KJ me laisse perplexe. Hugo me lance un dernier regard, avant de tourner les talons.
— Bonne nuit Kris, me lance KJ avant de s’éloigner.
J’observe mon mari jusqu’à ce qu’il disparaisse de ma vue. Au fond de moi, cet entretien me dérange. J’espère qu’il ne sera pas une nouvelle fois question de notre mariage. Je me dirige vers la grande salle d’où la musique résonne toujours.
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